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RÉPONSE  ■ 

DEM.  JÉROME 


AM.  RAPHAËL.  ' 

Je  te  l’ai  toujours  dit , mon  ami  Raphaël  ^ 
quand  tu  es  une  fois  imprimé  dans  la  boiflbn  , 
tu  babilles  à tort  & à travers , tu  jafpilleS , Sc  tu 
ne  fçais  ce  que  tu  dis.  Il  falloir  que  tu  eulTes 
bien  fait  la  ribotte , quand  tu  m’as  écrit  cette 
grande  Lettre  dont  je  n’en  aurois  pas  compris 
la  moitié  fi  je  ne  me  l’étois  pas  fait  expliquer  ; 
car  ce  n’eft  pas  là  comme  nous  caufons  tout 
naturellement  enfemble.  Mais  parce  que  tu  as 
été  en  Cinquième  , tu  fais  l’entendu , tu  vas  me 
chercher  des  alibiforains  que  tu  as  ramafîes  ap- 
paremment en  écoutant  les  autres.  Tiens , crois- 
moi  » mon  ami,  quand  t’auras  queuques  pintes 
devin  dans  la  tête,  vas  te  coucher,  ça  vaudiâ 
mieux. 

11  y a bien  pis  , c’eft  que  fi  tu  ne  fçais  ce  que 
tu  dis  , tu  ne  fçais  aulîi  ce  que  tu  fais  , témoin, 
de  ça  que  tu  Vas  donner  ma  Lettre  à un  quel- 
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qu’un  que  tu  ne  connois  pas.  Il  t’aura  dit , je  ne  la 
veux  montrer  qu’à  un  de  mes  amis , & cet  ami 
là , c’eft  un  Imprimeur  qui  n’a  pas  de  cefle  qu’il 
ne  l’ait  moulée,  pour  à celle  fin  qu’elle  foit  lue 
de  tout  le  monde  > te  via  bien  avancé  ! Puifque 
tu  voyois  qu’il  étoit  le  Neveu  de  ce  portrait 
d’un  Maître-de-Camp , tu  devois  bien  te  douter 
que  c’étoit  quelqu’un  comme  il  faut.  Or,  mon 
ami  Raphaël,  il  faut  fe  méfier  de  ces  gens-là 
comme  du  Diable.  Vois-tu,  ils  s’imaginent  qne 
toi , moi  & tout  plein  d’autres , nous  n’avons 
été  mis  au  monde  que  pour  les  faire  rire.  Ils  ne 
fe  foucilfent  pas  fi  ça  fera  de  la  peine  à quel- 
qu’un. Quand  ils  font  à boire  avec  leurs  cama- 
rades , il  faut  toujours  que  la  converfation  tom- 
be fur  le  prochain  , & quelquefois  encore  fut 
ceux  qui  font  à table  avec  eux,  pour  peu  qu’ils 
ne  foyent  pas  du  même  calibre.  Sçais-tu  à quoi 
leur  aura  fervr  la  Le  tre  que  tu  as  fortement 
lâchée  ? à faire  des  gorges  chaudes  de  ces^pau- 
vres  Peintres , qui  font  pourtant  de  fi  bonnes 
gens , fi  tranquilles  dans  leurs  atteliers  , fi  oc- 
cupés, qu’ils  n’ont  pas  le  temps , comme  on  dit, 
de  fe  donner  au  Diable , ni  de  dire  du  mal  de 
perforine.  Encore  n’eft-il  pas  sûr  qu’elle  ne 
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leur  ait  fervi  qu’à  cela  ; elle  aura  peut-être  fait 
auflî  qu’on  aura  bien  dit  des  malices  fur  les  per- 
fonnes , hommes  & femmes , dont  les  portraits 
étoient  aux  Tableaux  : vois  de  combien  de  pé- 
chés tu  es  la  caufe  ! 

Tu  me  diras , eft-ce  que  je  pouvoîs  deviner 
cela  ? 11  étoit  fi  gentil , il  avoit  l’air  fi  doux  , il 
étoit  habillé  fans  façon  , il  caufoit  à faire  plai- 
fir.  Défie-toi  de  ça  : tu  ne  fçais  pas  j il  s’en 
vont  le  matin  ( ils  appellent  ça  en  chenilles  ) cou- 
rir par  tout , & fouvent  même  où  ils  ne  de- 
vroient  pas  aller.  Ce  qu’il  y a de  pis , c’eft  qu’ils 
s’habillent  comme  ça  afin  de  n’étre  pas  recon- 
nus ; avifez-vous , par  hafard , de  leur  dire  pis 
que  leur  nom  , c’eft  un  beau  fabbat  ; ils  fe  fâ- 
chent , & prétendent  qu’on  devoit  les  deviner, 
Eft-ce  que  tu  ne  vois  pas  comme  ils  fanglent 
des  coups  de  fouet  aux  Charretiers  & aux  pau- 
vres Fiacres , quand  ils  font  dans  leurs  maudits 
cabriolets  , où  ils  courent  à travers  choux , 
comme  fi  le  Diable  les  emportoit.  Tiens  , 
après  ce  que  j’ai  vu  , je  les  crains  comme 
la  galle.  Une  fois  que  je  paflôis  dans  cette 
rue  qui  eft  fi  courte  , tout  auprès  des  Quinze- 
Vingts , il  y avoit  un  beau  Monfieu  en  Rédin- 
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gotte  grife  qui  faifoit  raccommoder  quelque 
chofe  à fon  cabriolet  ; il  y avoir  deux  beaux 
Chevaux  à ce  cabriolet  : on  voyoit  bien  qu’il 
çtoit  à quelqu’un  , mais  on  n’étoit  pas  obligé 
de  fçavoir  que  c’étoit  là  le  Maître.  Hé  ben  , via 
que  pendant  ce  temps-là  un  honnête  Bourgeois 
paffe  fans  malice  entre  lui  & fon  cabriolet  ; via 
que  ça  le  fâche  lui,&  qu’il  crie  àcepauvre honnête 
homme  ; PaJ’eras-tu , hé  ! en  le  tutoyant  comme 
s’ils  avoient  gardé  les  Cochons  enfemble.  C’é- 
toit pourtant  un  homme  qui  avoir  un  bon  ha- 
bit noir , & tout  au  moins  quelque  Marchand 
de  la  rue  Saint  Honoré.  Cela  m’avoit  mis  en 
rage  j je  ne  dis  rien  pourtant , car  ce  n’étoit 
p.as  moins  qu’un  Duc.  Il  eft  mort  le  pauvre  dia-. 
ble  ; il  avoir  bonne  mine , mais  il  étqit  bien 
mal  aifé, 

Je  difois  donc  que  tu  ne  devois  pas  lâcher 
ton  écriture , & puis  , qu’eft-çe  que  tu  avois 
aftaire  de  l’écrire  y de  quoi  diable  t’avifes^tü  de 
faire  l’Ecrivain  ? Il  n’y  a que  des  horions  à 
gagner,  demandes  plutôt.  Et  encore,  fur  quoi 
écristtufSur  la  Peinture.  Quoi,  parce  que  tu 
as  fait  de  mauvaifes  Enfeignes , qui  ne  font  rire 
^u’à  caufe  que  tu  ty  fais  connoître  pour  un  bon. 
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Riboteur:  Jîtioy  j’ai  foîf.  Ce  qui  veut  dire  que 
tu  dors  falé , comme  on  m’a  dit  que  difoit  un 
certain  M.  Rabelais  ^ grand  Rieur  du  temps  du 
Roi  Dagobert.  Mais  mon  Parrein  que  tu  con- 
nois , qui  vend  des  couleurs  à tons  les  Peintres 
de  l’Académie,  m’a  dit  que  tune  t’y  connoilTois 
pas.  Il  s’y  connoît  lui;  il  voit  d’abord  s’ils  ont 
bien  employé  les  couleurs  qu’il  leur  a fournies  ». 
& fçais-tu  comment?  C’eft  quand  il  ne  les  re- 
connoît  plus.  Hé  bien!  il  a lû  ton  griffonna^ 
ge , & m’a  dit  que  tu  n’y  voyois  goûte.  Tu  as 
beau  dire  moiaujjije  fuis  Peintre  j il  dit  que 
tu  n’es  qu’un  Barbouilleur,  Mais  diras-tu  je  fuis 
d’une  Académie  ? hé  bien  1 cela  n’empêche  pas , 
& il  y en  a plus  des  trois  quarts  qui  font  comme 
toi.  La  preuve  que  tu  n’es  qu’un  âne , c’eft  que 
ton  Académie  ne  t’a  pas  fait  Profefleur , malgré 
qu’ils  fçavent  que  tu  fais  la  figure , & qu’ils 
ayent  grand  befoin  de  Figuriftes  pour  figurer  à 
l’Hôtel  d’Aligre. 

D’abord  tu  te  plains  qu’on  ne  t’a  pas  donné 
un  Livre  fans  payer  ; demandes  à ce  Monfieu 
qui  t’a  fait  mouler , il  a bien  plus  d’écus  que 
nous , & pourtant  il  ne  donne  pas  ta  Lettre 
gratis  au  Public.  Après , tu  critiques  un  grand 
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.Tâbleaü  où  eft  Monfeigneur  le  Gouverneur  : 
tu  dis , il  a voulu  faire  un  bon  Tableau , il  en  a 
fait  un  mauvais  ; fy , ça  eft  malhonnête , ça  te 
fera  pâfler  pour  un  Garçon  mal  élevé.  Et  puis , 
ça  n’eft  pas  vrai , il  n’eft  pas  mauvais  ce  Ta- 
bleau, puifque  ceux  qui  s’y  connoiflent  le  trou- 
vent bon.  Si  tu  difois , il  n’eft  pas  aulîî  bon 
que  le  Peintre  auroit  voulu  le  faire , palTe  ; on 
fçait  bien  qu’on  fait  ce  qu’on  peut  non  pas 
ce  qu’on  veut.  Par  après , tu  nous  compte  que 
Monfeigneur  a meilleure  mine  que  ça  ; je  croîs 
bien  , le  Tableau  n’eft  qu’une  copie  de  lui , 
cela  ne  remue  pas , aù  lieu  que  fon  vifage  eft 
tout  plein  de  vie  & qu’on  y voit  tout  plein  de 
mouvémens , qui,  accèmpagnés  de  paroles  oblb 
géantes , vous  renvoyent  tous  contens.  Le  Pein- 
tre ne  peut  pas  faire  ça.  Pour  moi,  je  l’ai  vu  ; il 
m’a  paru  fort  agréable  dans  fon  Tableau  ; il  ne 
te  plaît  pas  à toi , il  me  plaît  à moi , nous  voilà 
quittes  ; tu  ne  me  donnes  pas  de  bonnes  raifons 
pour  qu’il  te  déplaife  , je  ne  veux  pas  te  dire 
pourquoi  U mé  plaît.  Ah  ! c’eft  fa  jambe  : hé 
bien . fa  jambe  elle  eft  comme  elle  doit  être  ; 
quand  on  eft  à cheval , on  tend  la  jambe.  Tu 
ci?  qù’H  fait  la  moue,  perfonne  ne  voit  cela  que 
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toî«  Tu  étois^  de  mauvaife  humeur  dans  le  pre- 
mier moment , parce  qu’on  ne  t’avoit  pas  don- 
né le  petit  Livre  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’avec  un 
^eu  de  piot  dans  la  tête , tu  leur  as  vu  à tous  la 
grimace,  qu’ils  ne  faifoient  pas  , mais  que  tu  fai- 
fois  toi.  Ben  mieux , fi  j’y  trouVois  quelque 
chofe  à redire,  ce  feroit  qu’ils  ont  des  phyfiono- 
mies  trop  agréables  pour  des  gens  qui  n’ont 
pas  fait  le  métier  de  caJfe~cou  au  Marché  aux 
Chevaux  ; j’aurois  voulu  qu’ils  eulTent  les  yeux 
fichés  entre  les  oreilles  du  Cheval , comme  tous 
ceux  qui  ne  font  pas  bien  ftylés  à fe  tenir  là- 
delTus. 

Mais , je  t’en  prie  fur-tout , ne  viens  pas  me 
parler  d’ Académie  à propos  de  cheval.  Cela  te 
va  bien , à toi  qui  en  es  d’une.  Je  n’ai  pas  fait 
mes  études , mais  j’ai  demandé  à un  Abbé  qui 
fçait  bien  le  Latin  (car  il  demeure  à la  Sorbon- 
ne,) ce  que  ça  vouloir  dire.  Académie  j il  m’a 
dit , dit- il  : C’eft  un  endroit  où  l’on  fe  promene, 
ou  l’on  raifonne  fur  les  Sciences  & fur  les  Arts, 
Queu  rapport  ça  a-t-il  à un  endroit  où  l’on 
apprend  aux  chevaux  à courir , Ôç  aux  hommes 
à monter  deffus  ? 

Pour  revenir  à notre  Tableau , dis-moi  un 


peu , comment  veux-tu  qu’on  fafle  tenir  dans  une 
toile  qui  n’a  que  i O pieds  de  haut,  (je  le  fçaisbien, 
car  c’eft  mon  Parrein  qui  l’a  fournie) , comment 
veux- tu  que  ça  contienne  une  grande  ftatue  qui 
en  a peut-être  plus  de  trente , à moins  que  de  la 
mettre  en  petit  tout  au  fond  ? Comment  veux-tu 
qu’on  la  voye  mieux  quand  on  eft  obligé  de 
mettre  devant , tant  de  grands  perfonnages  fur 
de  grands  chevaux  ?Pardine,  faut  être  raifon- 
nable , faut  pas  demander  l’impoflîble.  Qu’eft- 
ce  que  ça  t’avance  de  voir  là  tout  à ton  aife 
cette  ftatue  ? Tu  n’as  qu’à  aller  fur  la  place , elle 
y eft  toujours;  mais'ces  perfonnes-là , comment 
feras-tu  pour  les  voir  quand  tu  voudras , & fur- 
tout  Meflîeurs  les  Echevins  qui  ne  le  font  déjà 
plus.  Tu  vois  donc  bien  qu’il  faut  qu’ils  foient 
là,  & comme  ça,  , 

A préfent , dis-moi , qu’eft-ce  que  t’ont  fait 
ces  chevaux  pour  leur  dire  des  injures?  Eft-ce  à 
caufe  que  tu  en  as  fait  un  qui  n’a  pas  feulem^ent  la 
bonne  mine  d’un  âne  ? mais  puifque  tu  y trou- 
ves à redire , que  ne  dis-tu  ce  que  c’eft? Tu  ris , 
tu  gaulTes , tu -veux  les  recomparer  à un  cer- 
tain Koffinante.  A la  bonne  heure  , c’étoit  un 
cheval , à ce  qu’on  m’a  dit , qui  étoit  maigre  , 


mais  c’étok  un  cheval  enfin  de  chair  & d’os  ; ils  | 
ne  font  donc  pas  eftropiés , Eft-ce  que  tu  leur 
reproches  d’être  trop  maigres  ? on  fe  mocque-  i 
roit  de  toi  ; on  voit  bien  qu’ils  font  bien  refaits. 

Ils  appartiennent  à des  gens  qui  ont  de  la  paille 
dans  leurs  fabots , & ces  chevaux-là  fe  portent 
aufli  bien  que  leurs  maîtres.  On  a bientôt  dit 
cela  ne  vaut  rien  , mais  il  faut  dire  pourquoi» 
Eft-ce  qu’ils  ont  le  poitrail  trop  étroit , les  jam- 
bes trop  longues  ? Enfin  on  dit  quelque  chofe. 

Tu  ferois  bien  embarralTé  fi  on  t’obligeoit  à 
dire  tes  raifons.  Tu  criailles  encore  contre  les 
petits  garçons  qui  ranialfent  de  l’argent , & c’eft 
ce  qui  m’a  fait  plus  de  plaifir , à moi , ça  m’a  fait 
relTouvenir  que  nous  y avons  attrapé  un  écu  & 
trois  pièces  de  douze  fols  que  nous  avons  mangés 
enfemble.  Ah  mais  ils  ne  font  pas  beaux  garçons  ; 
dame  ils  font  comme  toi  & moi.  Eft-ce  que 
nous  étions  de  beaux  enfans?  Nous  n’étions  pas 
élevés  à l’ombre  pour  conferver  nos  teints  frais 
comme  ces  beaux  Meffieurs  qui  font  imprimer. 
Mais  je  voudrois  bien  les  voir  peindre  au  grand 
foleil  comine  toi  , ou  râper  comme  moi , ils 
feroient  bientôt  fur  les  dents.  Tiens , ça  n’a  pas 
plus  de  force  qu’une  puce , ça  ne  dure  rien  au  tra- 
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vall.  Et  tu  vois  biéfl  dette  peâu  bien  lifTe  , hé 
bien , ils  l’ufent  en  môins  de  rien  à la  frotter 
fur  des  vifages  repeints  où  il  y a un  mordant 
qui  les  ronge  bien  vite.  Tout  ça  , c’eft  de  làt 
crème  fouettée , belle  montre  & peu  de  rap- 
port. 

Je  fuis  fâché  que  tu  ayes  voulu  faire  le  Juge^ 
fur  cé  Peintre , car  mon  Parrein  qui  le  connoît 
bien , m’a  dit  que  c’eft  un  bien  habile  homme , 
que  ça  vous  defline  d’une  corredion  charman- 
te , avec  de  la  grâce , de  la  naïveté , enfin , que 
fçai  - je  moi , il  eft  dans  l’admiration , & il  s’y 
connoît  lui  ; c’eft  bien  le  contraire  de  toi , il 
eft  enchanté , il  eft  étonné  que  ce  Peintre  ait  fait 
les  têtes  de  fes  Perfonnàges  fi  bien,  les  velours 
fi  velours , les  chevaux  fi  vivans  & fi  bien  faits  ; 
car  il  m’a  dit  à l’oreille  que  jufques-là  ce  n’avoit 
pas  été  fon  métier , & que  c’étoit  un  Peintre 
de  nudités  anciennes.  Vlà  ce  que  c’eft  de  s’in- 
former , fi  tu  avôis  demandé  cela  , tç^ut  le 
monde  te  l’auroit  dit. 

Après  ça , qui  fçait  fi  ça  ne  lui  fera  pas  de  la 
peine  , fi  on  va  croire  que  c’eft  vrai  ce  que  tu 
as  dit  ; dame , quoique  tu  n’ayes  prétendu  que 
gouailler  fans  mauvais  delTein  , que  fçait-on? 
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Vraiment , je  fçai?  bien  que  fi  îu  difois  ce  fcru*  • 
pule  là  à ton  beau  Monfieur  , il  fe  mettroit  à î 
rire.  Bon  , eft-ce  qu’on  ne  verra  pas  ( ce  fe-  'î 
roit-il  ) que  ce  n’eft  qu’un  badinage  , un  aprçs- 
foupé , une  envie  de  contredire  quelqu’un  qui 
difoit  trop  de  louange?  Eft  ce  que  vous  croyez 
qu’on  fera  a0ez  bete  pour  donner  à cela  plus 
de  valeur  que  ça  n’en  a?  Tout  ça  peut  bien 
être,  réponds-je,  mais  pas  moins  je  crois  que 
ce  n’eft  pas  trop  bien  fait. 

Par  exemple , c’eft  vrai  que  tu  as  dis  à l’au- 
tre, les  arbres  font  trop  bleus , mais  ce  n’eft 
pas  un  grand  mal , & c’eft  bien  aifé  à réparer,  | 
Le  Peintre  l’auroit  bien  fçu  de  fes  amis , quand  | 
tu  ne  lui  auroit  pas  dit.  Ma  foi,  mon  pauvre  I 
ami , ne  vas  pas  recomparer  ton  feuillage  à I 
celui-là , mon  Parrein  m’a  dit  que  ce  Compere- 
là  fçait  bien  torcher  ça  autrement  que  toi. 

Tu  lui  fais  une  vraie  tracafferie  fur  un  nez 
retroulTé.  Eft -ce  que  tu  ne  fçais  pas  qu’un 
Ecrivain , qui  a de  l’efprit  comme  quatre , a 
dit  quelque  part , qu’il  ne  falloir  qu’un  petit  nez 
retrouffé  pour  renverfer  les  Loix  d’un  Empire? 

Je  n’ai  pas  appris  de  latin , mais  je  fçais  cela^ 
parce  que  j’écoute , & que  je  ne  me  dépêche 
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•Jjas  de  parler  fans  fçavoir.  Et  puis  eft-ce  qu’il  eft 
défendu  aux  Femmes  de  quelque  chofe  d’avoii^ 
un  joli  petit  nez  retroufle  ? Il  n’y  a qu’à  leur 
défendre  tout  de  fuite  d’être  jolies;  il  n’y  en  a 
déjà  pas  trop  qui  abufent  de  la  permiffion.  Tu 
te  plains  qu’on  a mis  devant  le  Garçon  déguifé 
ce  qui  pouvoir  le  tenter  , c’étoit  bien  le  jeu; 
c’eft  juftement  ce  qu’il  falloir , pour  voir  s’il  y 
mordroit.  Il  ne  les  auroir  peut-être  pas  vues 
fans  cela;  quand  on  ne  fe  doute  de  rien  , on 
fôngè  à autre  chofe.  Tu  grondée  encore  de  ce 
que  l’Homme  au  ftratagême  a l’air  d’un  fin  ma-* 
tois*  Eft-ce  que  tu  ne  fçais  pas  que  ce  Monfieur 
UlylTe  étoit  un  retapé  ? Si  le  Peintre  a fait  cela , 
il  a mardine  bien  fait. 

Qu’eft  ce  que  tu  veux  dire  avec  ton  Tableau 
verd  verd  ? Il  faut  bien  qu’il  y ait  du  verd , 
puifque  ça  repréfente  la  Campagne  où  il  y a de 
la  verdure , hors  cela , qu’eft-ce  qu’il  y a de 
verd  ? Via  comme  tu  fais , tu  dis  un  mot  qui  te 
paroît  drôle , & tu  crois  en  être  quitte , & qu’on 
en  rira  fans  regarder  fi  tu  as  raifon  ou  non. 
Pour  moi  j’ai  regardé  de  près  la  Peinture  , & 
je  l’ai  trouvée  charmante.  Il  y"  a’  les  plus  jolies 
filles  du  monde , on  n’en  trouve  pas  quatorze  à la 
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douzaine  de  celles  - là.  Et  puis  c’eft  que  c’eft 
peint  avec  un  air  de  facilité , avec  une  gentil-* 
lefle , il  y a de  fi  jolies  carnations,  cela  réveil- 
le , j’aime  ça  moi.  Ma  foi , tu  as  beau  dire  , ce- 
lui-là n’eft  pas  manchot,  & fes  Tableaux  font 
bien  agréables  , tout  cela  eft  vivant , ça  remue 
que  c’eft  un  plaifir. 

Tu  ne  fçais  pas  où  ils  vont  ni  d’où  ils  vien- 
nent ; & quand  nous  allons  à la  Butte  Mont- 
martré , & que  nous  voyons  paffer  îà-haut  des 
gens  qui  vont  à leurs  affaires,  eft- ce  que  nous 
fçavons  où,  à moins  que  de  le  leur  demander? 
Ce  n’eft  pas  comme  dans  la  Plaine  Saint-Denys 
où  l’on  voit  le  chemin , fur  une  Montagne  ; à 
peine  le  voit -on  quand  on  y eft.  Je  ne  te  le 
mâcherai  pas , tu  n’es  qu’un  maladroit  de  t’aller 
attaquer  à ces  gens-là.  Ils  font  armés  jufqu’aux 
dents.  Il  y a long-temps  que  cela  bat  le  fer , & 
ce  n’eft  pas  à eux  qu’on  en  remontre. 

Tu  n’es  pas  content  du  Tableau  de  cette 
Dame  à fa  toilette.  Je  fçais  bien  qu’elle  eft 
plus  jolie  & plus  guaye  que  cela  ; je  la  connois, 
car  c’eft  moi  qui  râpe  le  tabac  pour  le  Valet  de 
chambre  , pas  moins  je  la  trouve  charmante 
dans  fon  portrait , & fon  Mari  un  gros  papa  de 


bonne  mine.  Ils  ne  rient  pas  à gorge  déployêd 
comme  tu  voudrois , car  tu  es  pour  les  gros  ris, 
mais  ils  ont  l’air  gracieux  , & c’eft  tout  ce  qu’il 
falloit  félon  moi.  Si  tu  fçavois,  tiens  ^ c’eft  bien 
les  plus  honnêtes  gens,  aufli  ils  aiment  bien 
ceux  qui  le  font , je  t’en  réponds , & via  com- 
me j’aime  qu’on  foit. 

Tu  rabâches  aufli  en  parlant  de  ces  Femmes 
qui  jouent  de  la  mufique , qu’on  regarde  celle 
qui  n’eft  pas  jolie , & qu’on  écoute  celle  qui 
l’eft  davantage.  Qu’eft-ce  que  ça  te  fait  à toi  ? 
Elle  ne  te  paroît  pas  alfez  jolie , lailTes-la  jouir 
de  fa  bonne  fortune.  Mais  l’autre  qui  eft  plus 
jolie  ; eh  bien , c’eft  apparemment  qu’elle  joue 
encore  mieux , & ça  fait  qu’on  l’écoute  ; & fi 
c’eft  cela  que  le  Peintre  a voulu  faire  compren- 
dre , qu’as-tu.  à dire  ? J’en  dis  autant  de  ces  trois 
Portraits  qui  nous  regardent,  tu  n’as  qu’à  t’ima- 
giner qu’il  paffe  quelqu’un  qui  leur  dit  bon-jour, 
Meflîeurs  & Dames  , ôc  tout  d’un  coup  les  voilà 
tous  qui  le  regardent , & ça  fait  qu’on  a le  plai- 
lîr  de  les  voir  ; eft-ce  que  le  Peintre  n’eft  pas  le 
maître  de  fuppofer  ça  ? Ah  ! mais  , ils  ont  de 
grands  yeux  ; eh  bien , s’ils  les  ont  : Va , quand 
il  les  auroit  faits  un  peu  plus  grands,  eft-ce 

qu’on 


qu’on  fe  brouille  avec  les  gens  pour  cela  ? Va-? 
t’en  dire  à quelqu’un  qu’on  a tiré , on  vous  â, 
fait  les  yeux  bien  grands  , tu  feras  bien  reçu. 

Via  ta  diable  de  gueule , tu  vois  un  Gigot 
encore  qui  n’eft  pas  cuit , un  Pâté , & tout  auffi- 
tôt  voilà  le  plus  beau  Tableau  du  monde.  Vrai- 
ment , il  eft  à tromper , mais  il  ne  faut  pas  être 
mené  comme  ça  par  la  gourmandife.  Eft -ce 
qu’il  n’a  pas  fait  aulfi  une  Boule  & des  Livres , 
qui  font  tout  au  mieux  ? Ça  fait  que  tu  n’as  pas 
l’attention  d’appercevoir  l’Ouvrage  d’un  Pein- 
tre qui  en  vaut  bien  d’autres.  Comment!  Toi 
qui  es  un  Deiîineur  , tu  ne  vols  pas  cette  BofTe 
blanche  , ces  Papiers  , ce  Compas  , ces  Porte- 
feuilles ; tout  cela  fort  pourtant  de  la  toile  : ah  ! 
c’eft  qu’il  n’y  a rien  à manger.  Du  moins,  tu 
aurois  dû  remarquer  ces  Pêches  fi  belles  , fi 
fraîches;  apparemment  que  tu  aimes  à graifl'er 
le  couteau.  Tu  n’as  pas  vu  non- plus  ces  deux 
Tableaux  de  bas  relief?  Tu  les  auras  pris  tout 
bonnement  pour  de  la  Sculpture.  Je  n’y  ai  pas 
été  attrapé  moi , car  je  touche  à tout , quoique 
les  SuilTes  ne  veulent  pas.  Mais  tu  as  palTé  là-de- 
vant comme  quelqu’un  qui  ne  fe  connoît  pas  en 
Sculpture,  & il  faut  bien  que  tu  en  conviennes, 
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^&lfqüe  tu  n’efi  as  prefque  rien  dit , & pourtant 
àion  Parrèin  m’a  dit  qu’il  y avoit  gras  à mor- 
dre. Mais  ma  foi , mon  ami , je  t’avertis  que  tu 
ne  te  connois  pas  mieux  à la  Peinture» 

Preuve  de  ça , c’eft  que  tu  as  penfé  être  attra- 
pé à ces  Tableaux  faits  à l’aiguille.  C’efl:  du 
bon  Ouvrage  ça,  mais  je  n’y  ai  pas  été  pris, 
fai  vu  la  maille,  je  regarde  de  près  moi.  Et 
puis  mon  Parrein  m’a  dit  que  les  Tableaux  fur 
quoi  ça  efl  fait,  font  encore  plus  beaux.  Vrai 
f ai  été  auffi  aife  que  toi  de  voir  ces  Portraits-là. 
Il  y a un  certain  intérêt  intéreflant.  Ç’a  fait 
plaihr , ça  fait  de  la  peine , nous  aimons  tant 
notre  bon  Roi , nous  regrettons  fi  fort  notre 
bonne  Reine  j mais  il  faut  vouloir  ce  que  Dieu 
veut  : toujours  eft-il  vrai  que  nous  prenons  tant 
de  plaifir  à voir  ces  Perfonnes-là , que  nous  fça- 
vons  bon  gré  au  Peintre  qui  nous  les  montre. 

Tu  en  reviens  toujours  à critiquer,  ên  vou- 
lant que  les  Tableaux  foient  aulîi  beaux  que  la 
Nature , témoin  ce  que  tu  dis  fur  le  Portrait  de 
Monfeigneur  le  Miniftre.  Songes  donc  que  lui 
eft  bel  & bien  l’ouvrage  de  Dieu,  qui  lui  a fait 
ie  corps  & l’ame,  au  lieu  que  fon  Portrait  n’eft 
l’ouvrage  que  d’un  homme } dame,  il  faut  bien 
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y ait  de  la  différence.  Tu  as  été  bien  aifé 
àe  voir  celui-là  qui  eft  debout  avec  une  veflé 
de  fer , & moi  auffi  j’en  étois  bien  curieux  ; il  à 
l’air  réfolu  , vahtes-t’en.  - 

Te  vlà  encore,  tu  bavardes  à tort  & à' tra- 
vers fur  lès  Tableaux  de  Mars  furpris  par  Vùl- 
cain  & de  Pfÿché , & ce  font  jüftémfeht  dèux 
des  plus  beaux  Ouvrages  qu’il  y ait  eu  en  Ta- 
bleaux; je  le  fçais  bien,  mon  Parrein  me  l’a  dit: 
& puis,  qu’eft-ce  que  tu  dis  ? Il  falloit  bien  que 
cet  Amour  fût  grand  j gros  & long , puifqu’il 
étoitÿpour  avoir  une  Maitreffe.  Tu  nous  vas 
chercher  un  méchant  cafaquirt  que  tu  as  donné 
une  fois  en  ta  vie  à ma  coufine  Fanehon,  & tu 
reproches  à Mam’felle  Nicole  , que  tu  aimes 
tant,  un  cotillon  de  fiamoife  que  tu  as  acheté 
pour  elle  à la  Fripperie  ; il  le  fâlloîc  bien,  puifj 
que  c’étoit  ta  brillante.  Mais  ce  n’eft  pas  là 
le  mal  * c’eft  que  tu  te  fais  palfer  pour  un  liber- 
tin , tout  le  monde  ne  fçait  pas  que  c’eft:  en  tout 
bien  & touthonneun  Laiffesça  àee  Monfieur  qui 
Fa  attrapé  ton  écriture  ; il  n’y  a que  ces  gens- 
là  à qui  ça  va;  encore  le  Compère  m’a-t’il  la 
mine  d’avoir  fouvent  du  gratis  & dü  meilléut 
par  deffus  le  marché, 
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'Tu  -n’aîmes  pas  la  Vérité , mon  ami , elle  eïl 
par  fois  coriafle  8c  d«  dure  digeftion.  Seroit-ce 
à caufe  de  cela  que  tu  n’en  dis  guères  ? Je  te  l’a- 
Jaandonne , quoiqu’elle  m’ait  parue  une  grande 
créature  bien  tournée.  Mais  le  petit  Anachorette, 
hem,  fçais-tu  que  fi  mon  Parrein  n’avoit  pas  crû 
que  cela  fût  trop  cher  pour  fes  moyens, il  l’auroit 
acheté.  Et  cette  pauvre  Venus,  tu  en  veux  bien 
à fa  hanche , elle  ne  m’a. pourtant  pas  choquée, 
Sc  fi  je  l’ai  bien  regardée  , car  j’aime  beaucoup 
cét  habilleraent-là.  Dis  moi  un  peu>,  eft-ce  que 
le  coup-d’œil  général  du  Tableau  ne  t’apas  fait 
plaifir  ? Il  en  a pourtant  fait  à tout  le  monde. 
C’étoit  là  de  ces  vérités  qu’il  falloit  dire. 

Je  te  trouve  toujours  faifant  quelque  bévue. 
Où  diable  vas-tu  chercher  qu’il  y eut  des  Syn- 
dics dans  le  temps  de  l’hiftoiredece  Général? 
Eft-ce  qu’il  y a des  Syndics  dans  un  Sénat? 
Pafte  pour  le  Bureau  de  nos  Communautés, 
«aulfi  cela  va  comme  ça  peut.  Faut  voir.comme 
nos  Jurés  font  la  ribotte  à nos  dépens  ; mais  il 
faudra  bien  qu’il  y ait  une  fin.  Qui  eft-ce  qui 
fçait  mieux  que  toi  & moi  combien  l’argent 
eft  rare?  Pas  par-tout  pourtant,  témoin  ce 
.gros  Monfieur  pour  qui  je  râpe  de  fi  bon 


Tabac  l qui  m’y  fait-  toujours  mêîèr  idu  Mi^ 
cuba,  & pas  moins,  fait-*  pendre*  &,  fouetter 
ceux  qui  l’apportent^  Va,  je  n’ài  pas  fait  mes 
études , mais  j’ai  dans  la  tête  des  idées  qui 
arrangeroient  bien  tout  cela  ; puifque  tout  le 
monde  s’en  mêle  , je  peux  bien  rêver  auffi,  Je- 
ne  te  les  dirai  pourtant  que  quand  tu  m’au- 
ras écrit  la  Lettre  fur.  les  Hommes  de  bois* 
C’eft  drôles  des  Hommes  de  bois  î Eft  ce  qu’iî:: 
y en  a 

Revenons  a nos  Tableaux.  Je  fçais  bien  qufr 
tu  n’aimes  pas  l’Hymen , puifque  depuis  le  temsr 
tu  n’as  pas  encore  voulu  époufer  ma  Goufine; 
Fanehon , & la  pauvre  fille  s’en  chême.  Il  fau-^ 
dru  pourtant  bien  que  ça  finiffe.  Mais  il  ne  faut- 
pas  que  ta  mauvaife  humeur  te  fafie  t’èn  prendre- 
à des  Tableaux  , qui  en  font  fort  innocens.  Puif^ 
que  tu  t’accommodes  mieux  de- l’Amour,  par»* 
lons-enr  Je  ne  fuis  pas  de  ton  avis,  il-eft-bien 
vrai  que  je  n’âime  pas  cet  Amour-,  il  n’eft' pas- 
bien  gentil  î mais  tu  ne  fçais  ce  que  tu  dis  », 
quand  tu  prétends  que  la  petite - Fille  pafle*-^ 
roit  à travers  la  couronne  ; quand  cela  feroit  » , 
ne  vois -tu  pas  que  cet  Amour  >.  qui  elt  une?. 
Eftatue  , QU  ne, la  lâchera  pas,  ou,  ao  la  donnera 
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■Qu’à  quelque  grande  Fille  forte  , vîgoureufe^ 
enfin  en  âge  , & que  cette  petite  Morveufe , qui; 
s’|ivife  de  Je  prier  avant  le  temps,  ne  l’aura  pas?, 
,Qtez-vous  de-là , ma  belle  enfant , laiffez  celles 
qui  Xünt  preflees  faire  leu^  prière,  Tu  ne  lui 
prouves  pas  d’épaules , mais  à çet  âge-là  on  n’en 
a guéris , U lui  en  viendra  en  grandifl'ant,  & 
fes  pieds  ne  grandiront  pas,  parce  qu’elle  aura 
foin  de  mettre  des  fouliers  bien  ferrés  ; elle  ti’à 
pas.  encore  l’avantage  d’avoir  les  dpigts  tout 
fécroquevillés , mais  donnes-'tqi  le  temps,  elle 
ç’eftrçpieîa  çomme  les  autres, 

. Tu  cries  contre  la  Blonde  , & ta  Mam’felle 
^içqle  qui  eft  rqulTe , comment  t’en  açcommo- 
^s-tu  î Et  pourquoi  donc  donnes-tu  à fon  oc- 
çafîon , tant  de  chagrin  à ma  Confine  Fanchon  ? 

la  bonne  heure,  que  tu  raifonnes  fur  la  cou-r 
l^eur  des  Blondes  , puifque  tu  t’en  efcrimes  i 
:|nais  veux-tu  fçavoir  où  tu  t’embrouilles , c’eft 
quand  tu  veux  qu’elle  fe  jette  en  avant  de  la 
fenêtre,  Ne  ypis-tu  pas  que  c’eft  une  Demoir, 
ÿelle  d’qu.o  çevtaine  façon,  qui  eft  à fon  aife, 
Çuifqu’elle  a des  rideaux  de  taffetas  & des  ha- 
bits de  belle  toile  dTîollande?  Elle  ne  demeura 
4Qnç  p^s  ^u  trpifiéme  au-dçffus  de  rentre  fol. 
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comme  Mam’felle  Nicole^  maïs  bien  aU'  pfê^ 
mier , & dans  la  rue  Saint  Honoré.  11  faut  donc 
qu’elle  fe  retire  en  arrière  , pour  que  tous  les. 
palTans  ne  voyent  pas  la  petite  galanterie  qu’elle 
fait  à fon  bon  ami.  Aufîî  n’a-t  on  pas  eu  envi@  , 
de  lui  faire  dire  toutes  les  folies  qui  t’ont  paffé 
par  la  tête. 

Enfin  V te  yoilà  donc  content;  c’efi  bien  heu- 
reux, la  petite  fille,  le  petit  chien,  je  le  crois 
bien.  Mon  Parrein  m’a  dit  qu’il  n’avoit  jamais 
rien  vu  de  plus  beau,  même  de.  ce  Peintre-là  ^ 
qui  eft  un  vigoureux  garçon  quand  il  s’y  met. 
Je  n’aime  pas  à la  vérité  , non  plus  que  toi , ce 
méchant  garnement  qui  a voulu,  tuer  fon  P.ere  ^ 
ça  porte  malheur  ces  vilaines  hifioires-là.  C’eih 
dommage  que  ce  Peintre  falTe  comme  ça  de 
mauvais  rêves , témoin  cet  autre  qu’on  culbute 
de  fon  lit.  Mon  Parrein  m’a  pourtant  dit  qu’il  y; 
avoit  bien  du  bon  dans  le  Tableau  & que  c’eft 
par  accident  qu’il  a donné  dans  le  pot  au  noir.. 
Tiens,  il  me  vient  une  idée,  je  voudrois  qu’il;, 
nous  fit  un  pauvre  jeune  homme  qui.  vient  de^ 
tirer  à la  Milice  , qulattrappe  le.  billet  noir 
qui  apporte  cette  nouvelle-là  à.  fd  famillei  J’% 
vu  déjà  un.  Tableau  de  cette  hiftoire-là,  il 
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loit  pas  beau , ça  n’étoit  pas  par  un  bon  Peintre,’ 
& pas  moins , ça  faifoit  venir  les  larmes  aux 
yeux,  juge  donc,  fi  celui-ci  vouloir  s’en  mêler, 
ce  que  ce  feroit  ; on  n’y  tiendroit  pas.  Dame,  je 
remarque  tout,  & II  pourtant  je  ne  fais  pas 
l’entendu. 

Tu  ne  le  fais  pas  mal , toi,  quand  tu  te  berces 
de  l’envie  d’être  reçu  à l’Academie  Royale , ce 
n’eft  pas  encore  ton  tour , ni  celui  de  bien  d’au- 
tres ; oh , oh  ! cela  eft  difficile  î Demandes  à tes 
confrères.  Mais  cela  te  donne  occafion  de  dire 
des  chofes  convenables  au  fujet  de  notre  bon 
Roi , tu  me  la  volé , mais  j’en  fuis  charmé.  De- 
là tu  pafles  à une  petite  famille  dont  tu  me  fais 
un  Tableau  qui  m’a  attendri.  Je  ne  fçais , ma 
foi , de  qui  tu  veux  parler.  Je  connois  tant  de 
bonnes  gens  à qui  cela  va  î mais , tiens,  ce  n’eft 
que  parmi  le  petit  monde  qu’on  voit  cela,  au 
diantre , 11  les  autres  s’en  doutent , & pourtant 
àls  nous  méprîfent.  Hé  bien  ! il  faut  tâcher  d’ê- 
tre honnêtes  & heureux  dans  fon  coin  : tu  au- 
rois  pourtant  bien  pu  te  pafl'er  de  drapper  le 
bon  mari  ; qu’eft  ce  que  cela  fait  qu’il  foit  large, 
s’il  eft  bon  homme  ? tu  en  veux  aux  maris,  tu  as 
beau  faire , tu  y viendras» 


Ah  ça  i avoue  que  tu  étois  bien  Brindzîng  i 
quand  tu  m’as  écrit.  Tu  bats  la  campagne,  & 
il  faut  pour  te  répondre,  que  j’en  fafle  de  même. 
Voilà  que  tu  reviens  encore  à ce  même  Pein- 
tre , qui  t’a  déjà  tant  pafle  par  les  mains.  Tu  nè 
veux  pas  que  la  Nourrice  du  Roi  Tripolême 
foit  une  bonne  Nourrice.  Tu  ne  fçais  donc  pas 
que  tout  le  monde  l’eft  depuis  que  ce  fameux 
Genevois  a déclamé  fur  ce  chapitre  , & qu’il  a 
été  fuivi  par  je  ne  fçais  combien  de  grimauds , 
qui  ne  fe  doutent  feulement  pas  de  ce  qu’on 
peut  dire  contre  cette  nouvelle  fantaifie  de  mo- 
de. Je  ne  fçais  rien  moi,  & cependant  je  fçais 
cela.  Elle  n’a  guères  de  gorge , donc  elle  ne 
doit  pas  nourrir.  Demandes  à tout  pleinde  Da- 
mes de  condition  & autres  qui  n’en  ont  point 
du  tout , & qui  pas  moins  font  de  belles  nourri- 
tures avec  de  la  bouillie  & de  l’eau  de  gratin. 
Conviens  donc  que  tu  jt’es  diablement  em- 
brouillé par  l’envie  de  bavarder.  Tu  fais  le  Rail* 
leur , & tu  crois  rire  en  difant  que  quand  le  pain 
eft  à bon  marché  on  fait  beaucoup  d’enfans: 
C’eft  ce  que  tu  as  dit  de  plus  raifonnable.  C’eft 
bien  du  vrai  cela.  Je  ne  fçais  pas  fi  ç’â  été  l’idée 
du  Peintre  j mais  en  tout  cas  elle  eft  bonne.  Je 


il’ai  pas  appris  l’Hiftoire  » au  moyen  de  quoi  je 
ne  fçaurois  te  dire  s’il  a eu  d’autres  raifons  ; mais 
sûrement  il  fçait  bien  ce  qu’il  fait.  Au  pis  aller , 
s’il  a mis  des  petits  Amours , il  me  lemble  à 
moi , que  quand  ils  font  jolis , cela  ne  gâte  rien 
nulle  part. 

Tiens  Raphaël , vois-tu , faut  êtrejufte,  faut 
parler  à charge  & à décharge.  Tu  le  tracafles 
par- tout  où  tu  trouves  qu’il  n’a  pas  bien  fait  à 
ton  gré , tu  ne  dis  prefque  rien  de  je  ne  fçais 
combien  de  petits  Tableaux  que  tout  le  monde 
trouve  charmans.  Mon  Parrein  m’a  dit  que  ce 
font  des  petits  Albanes.  Je  ne  fçais  pas  ce  que 
c’eft , mais  j’ai  vu  que  cela  vouloir  dire  qu’il 
étoit  bien  content. 

Tu  t’embarbouilles  bien  aulîî  touchant  ce  qui 
concerne  le  Dieu  de  la  Bouteille'.  Comment  ? 
Il  ne  faut  pas  être  vigoureux  pour  bien  boire. 
Et  puis  c’étoit  un  vivant  qui  n’étoit  pas  aifé 
quand  il  étoit  un  peu  collé  ; il  en  avoit  tant 
rofle.  Il  faut  être  fort  pour  battre  les  gens  quand 
on  ell:  gris.  De  plus , eft-ce  que  tu  ne  fçais  pas 
que  les  Buveurs  aiment  les  greffes  Dondons. 

Pardine,  j’aime  bien  à t’entendre  dire  : Cela 
«R  mal  delïiné,  cela  n’eft  pas  bien  colorié.  Tu 
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conviens  toi -même  que  tu  n’as  appris  ni  rûS 
ni  l’autre , ou  fi  peu  que  ce  n’eft  pas  la  peina 
de  le  dire  ; cependant  tu  fais  le  plaifant.  A 
un  autre  Tableau , le  Centaure  eft  trop  blanc , 
il  a les  pieds  caflTés,  tu  ne  fçais  donc  pas  que 
ce  Centaure  - là  n’étoit  pas  un  poliflbn , qu’il 
avoir  du  linge  blanc  tant  qu’il  vouloit.  C’étoit 
un  Précepteur  , un  Dodeur  , un  Sçavant , 
& qui  avoit  mênm  des  qualités  qu’ils  n’ont 
pas  tous  , & qui  ne  font  pas  données  à 

tout  le  monde.  Comment  fçais-tu  s’il  a les  pieds 
cafles , puifqu’à  peine  lui  voit- on  le  train  de 
derrière  ? Il  ne  faut  pas  être  méchant , & pen- 
fer  mal  des  gens  parce  qu’on  ne  voit  pas  ce 
qu’ils  font.  Et  puis,  pourquoi  tracalTer  pour  des 
miferes?  on  m’a  dit  à moi  que  çe  jeune  homme, 
là  avance  à merveille,  & je  crois,  ce  qu’on  ma 
dit  quand  ce  font  de  bonnes  gens  qui  me  le 
difent.  Il  n’y  a qu’une  cervelle  comme  toi  qui 
puilTe  s’avifec  de  comparer  Vénus  à la  foeur  Mag- 
deleine.;. après,  tout , ç’eft  une  bonne  fille,  il  eft 
toujours  bon  de  lui  reli^mbler. 

Je  te  reconnois  bien  , tu  aimes  mieux  un  pâ- 
té qu’une  belle  maifort , de  belles  pièces  d’eau  : 
fij  eft-ce  qu’il  faut  être  gomme  ça  fiu:  fa  bouçhe  è 
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D’ailleurs , cela  empêche-t-U  que  ce  ne  foient 
de  beaux  Tableaux  ? Hé  bien , s’ils  ne  te  plai- 
fent  pas , ils  plaifent  à-  d’autres , auflî  bien  que 
les  dogues,  les  aies  & autres  bêtes.  Tu  n’en 
aimes  que  les  œufs , e’eft  ton  genre  ; reftes-y, 
& fi  tu  avois  bien  fait , tu  n’en  ferois  pas  forti> 
& tu  ne  mettrois  pas  dans  le  cas  de  te  dire  : Sa- 
vetier, ne  palTe  pas  la  femelle. 

C’eft  ce  qui  t’arrive , quand  en  revenant  à ce 
Peintre  à qui  tu  en  veux  tant , tu  t’avifes  de  di- 
re , qu’Endymion  a une  jambe  & une  cuifle 
oionftrueufe.  Qu’en  fçais-tu?  Pourquoi  eft-ce 
que  perfonne  ne  voit  cela  que  tai  ? Celle-ci  a la 
peau  trop  rouge  ; celle-là  eft  flagellée.  Cela  te 
va  bien  : eh  ! pardine , eft-ce  que  tu  crois  que 
toutes  les  femmes  font  auffi  blanches  que 
Mam’felle  Nicole  la  Roufle.  Il  y en  a bien  da- 
vantage de  brunes , qui  n’en  valent  pas  moins 
leur  prix.  Mais  j’entends  ce  que  cela  veut  dire  ; 
tu  mitonnes  de  planter  là  ma  confine  ,^parce 
qu’elle  eft  un  peu  brune:  mais , écoute  Raphaël , 
ne  t’en  avifes  pas  ; vois-tu  ^ je  fuis  fon  coufin  ^ 
& je  ne  badine  pas. 

Je  n’ai  pas  envie  qu’elle  tombe  dans  le  cas 
de  devenir  un  modèle  honnête.  Vraiment,  tu 
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en  tîendroîs  de  beaux  difcours  à en  Juger  par 
ce  que  tu  dis  de  cette  pauvre  honnête  fille  qui 
a été  entraînée  par  la  niifere  à faire  ce  vilain 
métier.  Voilà  bien  des  raifons  ; hé  bien>  c’eft 
Wne  pauvre  fille  à qui  une  femme  du  métier  a 
dit , vous  voilà  miférable , qu’eft-ce  que  vous 
voulez  faire  ? broder  ! vous  gagnerez  huit  fols 
par  jour  ; mendier  ! vous  ferez  arrêtée  ; je  con- 
nois  un  fort  honnête  homme  de  Peintre,  qui  fe 
fert  de  modèles , qui  les  paye  bien , & qui  n’eft 
pas  vicieux  ; vous  gagnerez  votre  argent  fans 
•danger.  Elle  l’a  crue  j mais  via  qu’elle  devient  fi 
honteufe  qu’elle  fe  met  à pleurer.  La  femme , 
qui  ne  l’a  pas  tout‘à-fait  abandonnée , la  recon-; 
forte  en  pleurant , parce  que  quand  une  femme 
pleure , ça  fait  pleurer  l’autre.  Elle  la  cache 
avec  ce  qu’elle  trouve  le  premier  fous  fa  main , 
( fon  mantelet  ) : tu  voudrois  qu’elle  la  couvrit 
de  fa  Robe  ; oui , mais  nous  ne  la  verrions  plus. 
Donne-toi  le  temps,  elle  va  le  faire  tout-à- 
l’heure.  Le  Peintre  lui  dit , qu’eft-ce  que  c’eft  , 
Mademoifelle  ? Ne^vous  chagrinez  point , ne 
pleurez  pas , tout  de  gré , rien  de  force  ; je  vous 
en  eftime  davantage  : fi  cela  vous  fait  tant  de 
peine , r’habillez-vous , j’en  chercherai  une  au-, 
tre. 


me  fait  fouvenir  d’une  hiftoiré  (Jüartd 
j’étois  chez  M*  Coujlou  Ife  pere,  où  je  pilois  lé 
marbre  pour  les  Compagnons  qui  faifoient  du 
ftuc.  C’étoit  un  fier  Luron  pour  la  Sculpture  * 
aufli-bien  que  fon  Frere , vantes-t’eh  ; auflî  il  a 
lailïe  de  bonne  race.  Il  faifoit  ces  grands  che- 
vaux qui  font  à Marly  à l’abreuvoir.  Un  Mon- 
•fieu  qui  l’étoit  venu  voir , ne  trouvoit  pas  bon 
qu’il  n’avoit  pas  fait  la  bride  tendue  ; lui  qui 
fçavoit  que  ça  auroit  mal  fait , que  ça  auroit  eû 
l’air  de  deux  bâtons,  fçais-tu  bien  ce  qu’il  a 
répondu  ? Monfieur , fi  vous  étiez  arrivé  un 
inftant  plutôt,  vous  auriez  vu  la  bride  tendue, 
mais  ces  chevaux -là  ont  la  bouche  fi  tendre, 
que  cela  ne  dure  qu’un  clin-d’ceil.  Eft-il  bon 
celui  là?  Via  comme  faut  répondre  à ceux  qui 
font  les  raifonneux. 

Je  reviens  à notre  modèle  s c’eft  une  vraie 
tracafferie  que  ce  que  tu  dis  qu’il  y a déjà  trois 
heures  de  fcance,  & qu’il  a bien  fallu  ce  tems-lâ 
pour  efquilTer  leTableaiuCela  fait  bien  voir  que  tu 
ne  prends  gueres  le  modèle.  Eft-ce  que  tu  ne  fçais 
pas  qu’on  efquilTe  toujours  le  Tableau , avant 
que  la  fille  vienne,  afin  de  ne  la  pas  tenir  fi  long- 
temps ? On  attrape  ce  qu’on  peut  avec  ces 


Demolfelles-là  ; elles  fe  tiennent  peu  de  temps 
& fort  mal.  A propos  de  ça , tu  es  un  bien  pau- 
vre Ecolier  ; qu’eft-ce  que  tu  as  donc  fait  au  CoL 
légê?  Comment,  tu  as  befoin  d’un  Maître  de 
Penfion  pour  t’expliquer  quatre  mots  de  Latin  1 
Ah  ! mon  ami  Raphaël,  tu  ne  fais  gueres  d’hon- 
neur à tes  Régens  ? 

Je  lailTe-là  tout  ce  que  tu  as  dit  des  Sculptu- 
res & des  Images  ; mais  que  t’a  donc  fait  ce 
M.  Cochin , que  tu  le  baigne  comme  ça  à l’Eau- 
Rofe?  Qu’as -tu  donc  vu  de 'fi  merveilleux? 
Tiens  , moi  j’y  ai  regardé , à ces  morceaux  que 
lu  appelles  de  VHijîoire  de  France.  Quelle  drôle 
d’Hiftoire  ! On  n’y  comprend  rien  , & fi  il  a 
mis  en  bas  bien  des  paroles , on  n’en  eft  pas 
plus  avancé.  Je  n’y  ai  vu,  moi , qu’une  confu-*; 
fion,  un  falmi,  une  macédoine  de  têtes,  de  bras, 
de  jambes,  qu’on  ne  fçait  à qui  elles  appartien- 
nent : il  fembleroit  une  fricalTée  de  Poulets,  Ec 
tout  cela  encore  affez  cochonnement  deflîné  ; 
8:  puis  eft-ce  que  c’ell-là  les  habits  ? Je  ne  fuis 
pas  une  bête  ; quand  je  vas  dans  les  rues  le  jour 
de  la  Fête-Dieu , je  regarde  les  TapilTeries  ; 
c’eft'là  qu’on  voit  comment  eft-ce  qu’on  étoic 
habillé  du  temps  du  Roi  Dagobert  ; mais  ces 


Deflînôurs  ne  regardent  à rien.  Et  dans  ces  def* 
fins  rouges,  eft-ce  qu’il  n’y  a pas  quelques  cuifles 
qui  ont  bien  de  la  peine  à s’arranger  avec  les 
jambes  pardelTous  les  juppes , fur-tout  celui-là 
qu’il  appelle  la  compojîtion , & qui  a l’air  d’une 
Sainte  qu’un  Ange  emporte  en  Paradis.  Il  y a 
la  cuifle  qui  ne  fçait  d’où  elle  vient  ; c’eft  un 
apojîhéme. 

Tu  l’as  bien  ménagé  ; hé  bien  , c’eft  un  in- 
grat ; il  a dit  à mon  Neveu , qui  eft  fon  Frot- 
teur , qu’il  en  éçoit  fâché  j qu’il  aimeroit  mieux 
être  avec  les  autres,  que  c’étoit  fort  bonne  com- 
pagnie. Ah  ! que  c’eft  bien  fait. 

Je  ne  veux  pas  m’embarraftèr  de  ce  que  tu 
as  dit  des  Sculptures , exceptez  que  tu  as  vou-  ' 
lu  donner  une  petite  tape  en  paflant  à ce  Sculp- 
teur qui  eft  fi  habile  homme  , qui  a tant  de 
réputation  ; tu  coules  là  tout  doucement  qu’on 
n’a  pas  rendu  la  finefle , l’élégance  & la  no- 
blefle  de  l’Original  , à propos  du  Bufte  de 
Madame  la  Comtefle  D . , . . Mon  Parrein  m’a 
dit  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  ; que  quand  une 
fois  la  Nature  eft  à un  certain  point  de  beauté , 
on  ne  peut  plus  y arriver  ; qu’on  eft  bien-heu- 
reux quand  on  en  approche  tant  feulement  ; 8c 


I étoit  bien  content  de  la  façon  dont  on  en 
ivoit  approché. 

A propos  de  cette  Efpérance , je  ne  te  pafl'e  pas 
jue  tu  as  calomnié  ma  coufine  Fanchon , en  di- 
fant  qu’elle  t’a  fait  maigrir  î fembleroit-il  pas 
ju’elle  t’auroit  fait  attendre  bien  long-temps. 

! je  crois  qu’on  y feroit  bien  venu  à vouloir 
Faire'  la  fucrée  avec  un  grivois  comme  toi  ; va , 
je  fçals  à quoi  m’en  tenir.  En  tout  cas  tu  t’en  es 
bien  dépiqué,  car  tu  es  gras  à lard , & tu  as  la 
face  ronde  comme  un  Moine. 

J’ai  grand  regret  de  t’avoir  reprêté  ma  Let- 
tre , Il  je  l’avois  déchirée  fur  le  champ  tu  ne 
l’aurois  pas  récopiée  & donnée  à ce  Monfieur 
5c  tout  ce  grabuge  ne  feroit  pas  arrivé.  Ah  çà, 
ne  va  pas  lui  donner  celle-ci.  Ce  n’eft  pas  que 
ça  me  fafle  rien , mais  c’eft  que  je  n’ai  pas  au- 
tant d’efprit  que  toi  8c  je  ne  veux  pas  qu’on  le  fça- 
che  ; 8c  puis , je  n’ai  pas  fait  mes  études.  Jarni 
que  je  fuis  fâché  que  cela  foit  moulé  ! mais  c’eft 
que  ton  diable  d’écrit  m’a  fait  rire , 8c  je  fuis 
comme  je  ne  fçais  combien  de  filles , je  n’ai  pas 
ie  force  quand  je  ris.  Adieu,  Bon  jour.  Servi- 
teur. 
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